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LE PEUPLEMENT DE LA RÉGION FORBACHOISE 
A L'ÉPOQUE MODERNE 
La seigneurie de Forbach voit disparaître en 1492, avec le 
Moyen-Age, la dynastie des Comtes de Sierck. Le comte Arnould 
le Vieux a laissé ,  selon le Cahier de doléances du Tiers Etat de 
Forbach (mars 1789) le souvenir d'un souverain régnant sur des 
esclaves et il en fut de même sous les comtes de Linange dont le 
premier fut introduit par l 'héritière des Sierck Adélaïde, l 'épouse 
de Hannemann de Linange-Réchicourt. Leurs deux filles, Elisa­
beth, épouse du comte Emich de Daun-Falkenstein et Walpurga, 
mariée au baron Jean Ier de Hohenfels-Reipoltskirchen, amenèrent 
en condominium des Maisons rhénanes qui se rallièrent à la Réforme 
protestante mais ne purent l 'introduire à Forbach, le duc lorrain 
étant un champion de la Contre-Réforme. 
Le ban de la seigneurie puis comté en 1717,  s 'est rétréci dans 
les temps Modernes, et celui de la ville de Forbach sera une véri­
table peau de chagrin. A la fin du XVe siècle, le ban comportait 
encore des possessions comme Emmersweiler, Wittring sur la Sarre, 
Niedergailbach près de la Blies, Valmont, Hallering. En 1709, les 
héritières de Linange les réclamèrent encore, en se basant sur leurs 
titres, au commissaire Ducoin chargé de leur établir un pied-terrier 
pour remplacer les titres volés par l 'usurpateur, le baron Charles 
von der Leyen. Elles ne faisaient plus partie du ban. 
En 1567, la seigneurie comprenait la ville de Forbach, en fait 
une bourgade de quelques centaines d'habitants, et des villages et 
hameaux en dépendant : Schoeneck, Klein Rosseln, Speicher, Ottin­
gen, Ruchlingen près de Spicheren, Alstingen, Hesslingen, centre 
de paroisse, Zinslingen (Zinzing) , Etzlingen, Duttlingen ou Dittlin­
gen, sur le ban de Gaubiving, Bubingen (Gaubiving) , Kerbach, la 
paroisse dont Forbach n'était qu'une annexe, Cadenbronn (Fontaine 
des Lépreux) ,  Rollingen « localité toute ruinée », Tentelingen, 
Behren, Bousbach pour 118, Bittringen qui est Wittringen. En 1632, 
le Bailliage d'Allemagne de Henri Hie gel indique 16 localités, dont 
le nouveau village de Freyming fondé en 1602 par la Maison de 
Créhange, propriétaire de l 'arrière-fief « Tiers-Forbach » .  
En 1709, la Guerre de Trente Ans ayant passé par là ,  la sei­
gneurie se compose officiellement de la ville de Forbach et de huit 
villages : Spicheren, Alsting, Behren, Oeting, Stiring, Kerbach, 
Cadenbronn, Gaubiving, auxquels s 'ajoutent des hameaux : Zinzing, 
Rutling, Etzling, Petite Rosselle, la Vieille Verrerie, Bedding, 
Bilsting, Dittling, la moitié de Bousbach et une maison à Tenteling. 
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En 1767, le comté, confirmé en 1717 par Léopold, en 1757 par 
le roi Stanislas, en 1770 par Louis XV, comprend Forbach et les 
moulins, Spicheren, Zinzing avec le moulin, Alsting, Kerbach et les 
moulins, Behren, Biving, Eting et le moulin à l 'huile, Cadebronn, 
Bousbach pour 1/8, le nouveau village Verrerie-Sophie, Schoeneck 
avec la tuilerie, Petite-Rosselle, Vieille Verrerie, la cense de Stolzen­
bronn, la cense de Stiring, la scierie de la Schafbach et la tuilerie de 
la Melpoul. Ce comté avait 50 kilomètres de périmètre, une largeur 
0-E de 1 1 ,5 kilomètres et une longueur N-S de 14 kilomètres, une 
surface de 93 km2. 
La population 
Elle s 'estime d'après des rôles d'imposition comme l 'aide géné­
rale de 1585 (aide Saint Rémy levée pour le duc) qui donne les 
nombres de conduits, les listes distinguent les cotisables, les francs 
(pâtres, maires, mendiants, nobles) ,  les veuves comptant pour un 
demi-conduit. Henri Hiegel évaluait le conduit moyen (La châtelle­
nie et la ville de Sarreguemines de 1335 à 1630) à 6 personnes envi­
ron. Marie-José Laperche-Fournel (La population du duché de Lor­
raine de 1580 à 1 720) retient une moyenne de 4,3. L'analyse d'un 
document de 1585 (ADMMB 1973) donne à la ville de Forbach 68,5 
conduits soit environ 300 pour Laperche et 400 selon Hiegel, donc 
ce n 'était qu'une bourgade. Pour les dépendances on a :  Petite­
Rosselle 7 conduits, 10 pour Oeting, 16,5 pour Spicheren, 2 pour 
Rollingen, 4,5 pour Alsting, 0 pour Hessling « ruiné depuis 30 ans » 
ce qui nous mène au siège de Metz et à la poursuite des Allemands 
jusqu'à Ottweiler, Zinzing 7 conduits, Etzling 6,5 conduits, Duttlingen 
4, Kerbach 7, Cadenbronn 7, Gaubiving 6, Rollingen (Rouhling) 0 
sujet pour le seigneur forbachois, Tenteling 1 et Behren 12. On arrive 
à 90,5 conduits pour les dépendances et à 159 conduits pour toute 
la seigneurie soit 700 selon Laperche et 950 selon Hiegel, la densité 
humaine était au maximum de 9 à 10 par km2. Sarreguemines avait 
94 conduits en 1585 et Xavier Blum indique 233,5 pour Saint-Avold. 
En 1586,  la ville de Forbach a 66 conduits et toute la seigneu­
rie 150,5. Surprise en 1596, la ville de Forbach n'a plus que 41 
conduits. Que s 'est-il passé ? On peut l 'expliquer par la prise et 
mise à sac du château et de la ville de Forbach par les troupes pro­
testantes de Christian d 'Anhalt envahissant la Lorraine du duc 
Charles III, ennemi de Henri de Navarre, le futur Henri IV. Cela 
s 'est produit en août 1591 . Peter Honegger a publié en 1982 le livre 
« Die Schiltbürgerchronik » où il développe la thèse que ce travail 
a été fait par Johann Fischart à Forbach où il était bailli et où, selon 
lui, il a péri lors de cet épisode de guerre. Les assaillants allemands, 
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ayant incendié, pillé, tué sans doute pas mal de catholiques n'ont 
pas cherché à savoir si le bailli était calviniste. Après tout, cela est 
possible. 
En 1600, Sarreguemines a 80 conduits, Puttelange 60, Forbach 
50, Sarralbe 1 14, Sarre-Union 107, Fénétrange 60, Morhange 100, 
Dieuze 223 conduits. Notre région a certainement fait de sensibles 
progrès avant la Guerre de Trente Ans : en 1629 Spicheren était 
passé des 16,5 conduits de 1585 à 36, Alsting de 4,5 à 9,5, Zinzing 
de 7 à 15 ,  Oeting de 10 à 19,5 donc largement le double des conduits 
par rapport à 1585. A défaut de chiffre, voici une appréciation de la 
chancellerie d 'Oberbronn sur les revenus du comte Louis-Emich à 
Forbach pour 1629 qui constate l 'atteinte de la guerre : « les sujets 
ont perdu par fait de guerre la plupart de leurs porcs et la taxe du 
Schweinhafer ne rapporte plus depuis des années comme autre­
fois » or il ne peut s 'agir que des turbulences guerrières depuis 1591 
car la Guerre de Trente Ans n'a pas affecté notre région avant 1634. 
Cette année connaît les sièges de Bitche, de La Mothe, les raids de 
la garnison lorraine de Bouquenom sur Sarralbe, Sarreguemines, 
Sarreinsming occupés par les Français en guerre avec le duc Charles 
IV, la destruction du château de Forbach rasé en quelques jours à 
partir du 14 décembre1634 suivie de celle des châteaux de Sarre­
guemines, Sarralbe, Hombourg, Vaudrevange, tous détruits sur un 
ordre de Louis XIII. Les remparts de la ville de Forbach et son châ­
teau sont inexistants lorsque les hordes immondes des Suédois et 
des Impériaux de Gallas vont déferler au cours de la terrible année 
1635. Les alliés franco-suédois, qui avaient pris l 'offensive sur le 
Rhin, sont contraints à une retraite désastreuse en abandonnant 
leurs canons et leurs bagages. Le 19 septembre les impériaux assiè­
gent Sarrebruck et incendient les faubourgs sud. Touba note « Stiring 
est désert » ,  le 28 septembre Jean de Werth et ses troupes s 'empa­
rent de Saint-Avold « où il taille tout en pièces » .  Quant à Gallas il 
ruine presque tous les villages de Saint-Avold à Courcelles, Sarre­
guemines fut ruiné . En deux semaines les Franco-Suédois avaient 
été ramenés du Rhin jusque sous les remparts de Metz. On manque 
de documents pour Forbach mais on sait que Petite Rosselle fut 
complètement détruit en 1637 et que la reconstruction s 'y fera en 
1680. Le cahier de doléances de mars 1789 déclare à l 'article 2 :  « le 
théâtre de la Guerre de Suède a dévasté Forbach et ses environs, la 
route principale d'Allemagne traversant le bourg. Jusqu'à présent 
les habitants n'ont encore pu se relever de ces malheurs » .  
C'est s i  vrai que, dix ans après la  fin de  la  Guerre de Trente 
Ans, en 1658, Forbach est la moins imposée d'une centaine de com­
munes du bailliage d'Allemagne : Fort bach (graphie du texte) la 
ville paie 19 francs 6 gros alors que Sarreguemines paie 456, Putte-
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lange 239 et Vaudrevange 210 francs. C'est encore vrai pendant la 
Guerre de Hollande en 1676. Charles V, chassé de ses états qu'il ne 
verra jamais, a pour allié l 'électeur palatin qui ne ménage pas ses 
incursions en Lorraine frontalière. Le 6 janvier 1676, il lui demande 
de cesser ses courses violentes, de taxer ses sujets lorrains, de ren­
dre les chevaux volés car Charles levait des taxes sur la Lorraine 
frontalière : chaque mois Sarreguemines versait 25 florins, Vaudre­
vange 42, Puttelange 18 et Forbach 6 florins (selon les archives de 
Waal) . On peut cerner les pertes humaines dans notre région située 
au cœur du conflit où s 'éclatent les Suédois et Allemands de 
Bernard de Saxe-Weimar, les Français de la Valette, du maréchal de 
la Force, les Impériaux de Gallas et de Jean Werth, les Lorrains de 
Charles IV, de Jean de Werth et de Maillard. Laperche-Fournet 
estime à 60,5 % les pertes de la Lorraine par guerre, famine, peste, 
à trois cents les villes qui perdirent leurs remparts. Hiegel Henri a 
trouvé dix villages disparus : Ditchviller près de Cocheren, Rym­
singen (Remsingerhof) , Dyttelingen à l 'ouest de Bousbach, Walen 
entre Metzing et Hundling, Betting entre Bousbach et Lixing, 
Ruchlingen à l 'ouest de Spicheren, Girlingen entre Cocheren et 
Théding, Johannesviller au NE de Guebenhousen et Bilstingen au 
NE de Kerbach. Il cite Hesslingen mais cette localité était déjà  rui­
née avant la guerre de Trente ans. 
Le document ADMM B 9872 indique l 'ampleur des pertes et 
la lenteur du relèvement chez nous : à Nousseviller (partiellement 
à Jean-Jacques II d'Eberstein, coseigneur de Forbach) . . .  n'y a rien 
debout que l 'église et la maison du curé, celui-ci fait labourage avec 
un laboureur ; à Diebling il n'y a que deux foyers. Là sont la berge­
rie et foulerie de Johannesviller tombés en ruine et présentement 
déserts ; à Metzing trois feux, à Farschviller quatre feux, à Loupers­
house deux feux, à Guébenhousen tout a été brûlé, présentement 
désert, à Ernestviller n'y demeure personne, à Hallering deux feux 
dans deux méchants logis, à Bertring un logis debout, les villages de 
Castviller et de Morsbronn sont tombés en ruine et présentement 
déserts, à Holving rien debout que l 'église, à Hinsing deux per­
sonnes, à Puttelange, le centre de la seigneurie vivent trente-trois 
personnes. Ruppersberg, grand historien sarrois, continue chez nos 
nassau viens : « à Sarrebruck (rive gauche de la Sarre) et Sankt 
Johann (rive droite) , subsistent 70 sujets ruinés (il y en avait 2 732 
en 1628 dans la seule Sarrebruck) » .  Il n'y a presque personne dans 
les villages voisins : Gersweiler 3, Nassweiler est détruit et désert, 
Malstatt 5 sujets, Sulzbach 2 survivants, Dudweiler 2 ou 4 présents, 
à Bübingen et Rosseln, il n'y a presque plus de survivants, à Sankt 
Arnual toutes les maisons sont ruinées, on y compte 4 survivants, 
Spittel (L'Hôpital) est désert, de même Uberherrn au Volklin-
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gerhof 8 ou 9 sujets, Ottweiler 10 et 7 malades. Philippe Gretsch, 
abbé de Wadgassen, constate pour ce lieu : « la plupart sont morts 
de 1634 à 1638 . . . peste, fame, bello » .  Notons que la peste éclate à 
Sarrebruck début 1626. 
Notre région fait partie de la zone frontalière de destruction 
située sur les grands axes de circulation du bailliage d 'Allemagne, 
au cœur du conflit, comme l'a dessinée Laperche-Fournel à la page 
142 de son ouvrage. Louis Kubler a dépouillé les registres parois­
siaux de Kerbach pour les localités Forbach, Kerbach, Behren, 
Schoeneck, Stiring, Oeting, et les deux Rosselle et décompté pour 
la dernière décade du XVIIe siècle (1690-1699) 218 naissances, 75 
décès, 55 mariages soit un solde naturel annuel de 14,3 habitants. Le 
repeuplement se fait avec des gens du pays de Trèves, du Palatinat, 
de Suisse, du Tirai. Il se fait difficilement, parfois contre la volonté 
des survivants. Le duc Léopold, qui a recouvré ses états au traité 
de Ryswick (1697) favorise la recolonisation des terres désertifiées 
(Wüstungen ). En exécution du décret du conseil ducal des 7 j anvier 
et 10 février 1710, le conseiller Henri Joseph Kiecler, maître des 
comptes de Lorraine, commissaire ordonnateur et général réfor­
mateur de son Altesse Royale sur la Sarre, est missionné pour réta­
blir l 'ordre dans la seigneurie de Forbach. Les dames de Forbach, la 
comtesse Esther de Linange et sa sœur la princesse Sybille de 
Hesse-Hombourg avaient ascensé des terres en friches avec l 'as­
sentiment du duc. Les colons avaient été malmenés, leurs installa­
tions détruites. Sept colons avaient ainsi ascensé perpétuellement 
les bans désertifiés de Bilsten et de Ditling appartenant aux deux 
dames de Forbach. Avec l 'accord ducal, ils étaient venus de Rou­
peldange et d'Ottonville avec chevaux, bestiaux et meubles. Les 
communautés de Spicheren, d 'Etzling, de Behren et de Kerbach 
fondirent sur eux, arrachant les bornes pour empêcher le rétablis­
sement du village autorisé par le duc avec franchises et privilèges. 
Le commissaire constata qu'il n'y avait à Etzling que 4 habitants 
qui s 'étaient appropriés trois bans : Etzling, Bilsten et Ditling. A 
Kerbach, trois habitants avaient accaparé tout le grand ban de 
Kerbach et celui de Biding alors que Kerbach était encore en bois, 
friche et inculte. Ils avaient expulsé les nouveaux venus. Il en fut de 
même à Behren encore en friche et inculte. Kiecler compta à 
Behren huit ménages et cinq veuves et à Kerbach six ménages, à 
Etzling trois habitants. Il rapporta que les ordonnances de S.A.R. 
n'étaient pas respectées et qu'il fallait en finir avec les excès et vio­
lences de Spicheren, Etzling, Behren, Kerbach et les autres. Avec la 
sagesse d 'un Salomon, il pesa le pour et le contre et proposa à 
S.A.R de répartir les 7 nouveaux venus à raison de trois à Kerbach 
et quatre à Etzling mais avec place, masure et usuaire pour les bâti-
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ments, des terres en arpentage et des endroits à défricher et en 
dressera procès-verbal à Forbach le 3 juin 1710. Le lendemain, en 
présence du bailli et receveur de Forbach, il se rendit à Etzling et 
Kerbach, y désigna l 'emplacement des nouveaux colons et enjoignit 
aux anciens habitants de n'y apporter aucun empêchement à peine 
de droit et demanda aux officiers des dames de Forbach d'y veiller, 
déposant procès-verbal au greffe de Forbach. 
Au XVIIIe siècle, le repeuplement progressa. M. Besler indi­
que 1 500 pour la ville en 1736 et 1 670 en 1789. Le premier recen­
sement de 1801 compta 2 282 dont 841 à Verrerie-Sophie et 172 à 
Stiring et Schoeneck soit 1 239 pour la ville seule. 
En bref, Forbach n'était qu'une petite ville, très bien située sur 
la route d'Allemagne, une route d'échange mais aussi d'invasion, 
dans un cadre de la vaste forêt du Warndt, sur un sol médiocre sauf 
le Gau. Dans les temps modernes, la ville est passée de 3 ou 400 
habitants à environ 1 200, un triplement perturbé par les guerres, la 
famine et épidémies fréquentes. 
La vie religieuse 
La seigneurie comptait quatre paroisses : Kerbach dont Forbach 
n'était qu'une annexe, Hessling, Cadenbronn et Bousbach. Au XVe 
siècle elles dépendent de l 'archiprêtré de Morhange et depuis le 
XVIe siècle de l 'archiprêtré de Sankt Arnual relevant de l'archidia­
conat de Sarrebourg en Lorraine. La paroisse de Kerbach englo­
bait, en dehors de Forbach, les annexes de Behren, Etzling, Oeting, 
Petite-Rosselle, Schoeneck et partiellement de Spicheren. Thierry 
de Werd avait cédé, en 1257, le droit de patronage à la collégiale de 
Hombourg-Haut créée trois ans auparavant. Le 8 juillet 1699 le 
doyen du chapitre de Hombourg abandonna son tiers de la dîme au 
profit du curé . En 1743 , la collégiale de Hombourg ayant été sup­
primée, l 'évêque de Metz nomma dès lors directement le curé. En 
1723 le curé transféra le presbytère à Forbach et établit à Kerbach 
un vicaire résident. Selon Besler Forbach serait une paroisse depuis 
1770 mais selon Touba seulement à la suite du Concordat de 1801 
qui fit d 'ailleurs de Forbach un archiprêtré relevant de l 'archidiacre 
de Sarreguemines. 
Au XVIe siècle, Forbach disposait de deux chapelles : celle d 'en 
haut, au pied du château ou chapelle castrale dédiée à Saint Sébas­
tien, le patron des chevaliers, et celle d'en bas, près d'un cours d'eau, 
consacrée à Saint Rémi. Chaque chapelle était entourée d'un cime­
tière et il fallut, en 1714, ajouter un deuxième cimetière à la cha­
pelle d'en haut. L'église inférieure, entretenue par les fidèles, dut 
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être fermée en 1778 à cause de son mauvais état et fut remplacée 
par la petite chapelle de Marie de Bon Secours. 
La chapelle castrale du seigneur, qui en nommait le desservant, 
fut agrandie en 1717, et à la suite des grands travaux de 1781 -82, 
devint la deuxième église paroissiale avec 527 places. Le cahier de 
doléances se plaindra (article 9) des décimateurs qui furent dispen­
sés de la construction et de l'entretien de la nouvelle église qui revint 
à la communauté à 20 000 livres. Le curé ne touchait à Spicheren 
qu'un sixième de la dîme, le comte de Nassau-Sarrebruck étant le 
collateur depuis la suppression, en 1569, de la collégiale de Sankt­
Arnual par Jean IV converti au protestantisme. Au traité du 15 
février 1766, le comte de Nassau-Sarrebruck cédera ses dîmes de 
Spicheren, de Zinzing, Alsting et Théding à la France. De même la 
paroisse de Cadenbronn devait le quart de la dîme au seigneur de 
Kerpen qui relevait de l 'Empire. 
En dehors de leur part de dîme, les curés avaient des avantages 
en nature tels que champs, prés, j ardins et célébraient des messes 
payées par le seigneur ou les paroissiens. A Forbach en 1717,  la 
dîme rapporte 76 quartes de seigle (1  quarte = 85,08 litres) et la 
menue dîme dix livres. Le curé y dispose de 34 journal de terre en 
sable (1 journal 20,44 ares), de 7 fauchées de prés dont la moitié en 
marais et un petit jardin. Il célèbre 4 grands'messes à Sainte-Croix 
payées par le seigneur 20 francs barrois et 8 grands'messes dans 
l 'église inférieure payée 10 sols par les paroissiens. Les paroissiens 
devaient fournir tout ce qui était nécessaire à l 'entretien du culte et 
il en fut ainsi pour la nouvelle église ce dont ils se plaignent. 
L'église de paroisse de Cadenbronn avait moins de 20 livres de 
revenus dont le curé tirait 3 livres 15  sols l 'an et le reste ne suffisait 
plus à l 'huile et à la lumière. La mère-église de Hessling, recons­
truite après la Guerre de Trente Ans, équilibrait ses revenus et 
dépenses autour de 30 livres. Le curé reçoit pour 5 messes 4 livres 
10 sols, le chantre 1 livre 10 sols. La chapelle de Spicheren est des­
servie par les curés de Hessling et de Kerbach. Chaque curé reçoit 
2 écus 10 sols. L'entretien est à la charge des habitants. Les com­
manderies de Sarrebruck et de Beckingen des chevaliers teutoni­
ques possédaient des biens à Hessling, Behren, Bousbach, Spiche­
ren et Tenteling. 
La vie économique 
L'agriculture 
C'est l 'activité essentielle malgré des conditions naturelles peu 
favorables sur les terrains sablonneux de la dépression du Warndt, 
meilleures dans le Gau, plateau de calcaire coquillier. La situation 
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sur la route d'Allemagne favorise les invasions avec son cortège 
de misères. L'agriculture se pratique dans des fermes individuelles 
censes, manses (en allemand Hufen) . Elles pratiquent le collecti­
visme agraire traditionnel, la Dreiflurenwirtschaft ou assolement 
triennal, à savoir : une sole est ensemencée en automne en céréales 
d'hiver : froment, seigle, épautre ; une deuxième sole est ensemen­
cée au carême, en mars, en céréales de printemps orge, avoine et 
légumineuses : pois et fèves. La troisième sole se repose et forme le 
Brachland (j achère) et servait de parcours aux troupeaux ce qui 
exclut les clôtures et donne des champs ouverts contre lesquels se 
manifeste l 'hostilité des propriétaires au XVIIIe siècle et provo­
quent l 'édit de clôture, mars 1767, réduisant les parcours. 
La seigneurie de Forbach cultivait surtout l'avoine dont le sei­
gneur reçut en 1721 , comme redevance, 529 quarte (quarte = 4 
bichets de Forbach 4 x 21 ,27 litres = 85 ,08 litres) dans sa recette à 
Forbach, puis venait le froment (260 quartes) ,  le seigle (235 quar­
tes) , l 'orge (62 quartes) .  Le seigle était en grand progrès à cause des 
défrichements, surtout de la Verrerie-Sophie. Pour oléagineux, il 
reçut 4 quartes de graines de navette et comme menue dîme 2 
quartes de pois. Sur la « Montagne du Château »,  du côté du pré 
d'Oeting pousse une pièce de Vigne du Cru du Vin du Rhin qui a 
rapporté, en 1724, un foudre de vin. A Forbach existait un jardin à 
houblon et une brasserie dont la bière était préférée à Sarrebruck, 
dit un document, à celle du comté de Nassau. 
Au XVIIIe siècle Henning von Stralenheim imposait aux 
admodiateurs l 'obligation de défricher, de construire de nouvelles 
maisons, des granges et écuries au toit couvert de tuiles. Il donnait 
l 'exemple en faisant assécher des marais, en tirant des fossés, en 
développant ses bergeries avec de vastes bâtiments neufs. Au cours 
du XVIIIe siècle, la pomme de terre deviendra la culture principale. 
En 1789, les documents sur les délits champêtres citent : le blé de 
Turquie, le seigle, l 'avoine, l 'orge, les pois, les oignons, les topinam­
bours, le trèfle, le chanvre et le lin. Plusieurs fermes admodiées sont 
très vastes et données en bail pour 9 ans ; c'est le cas de la métairie 
franche seigneuriale de Stiring (190 arpents, 1 arpent = 20,44 ares) 
pour un canon annuel de 120 livres ; celle de Stolzenbronn a 150 
arpents ; la Verrerie-Sophie, 30 arpents, créée en 1718,  compte, en 
1721 , 4 maisons, des granges et écuries nouvelles, dix habitants pour 
un canon annuel de 90 livres, le bail de la verrerie étant de 400 
livres en sus. 
L'élevage 
Il a souffert également du fréquent passage des gens de guerre, 
des réquisitions, du pillage. Le bourg avait ses droits communaux, 
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source de procès avec le seigneur et d 'appel à la justice ducale. 
Celle-ci avait reconnu depuis 1577, à la suite de l 'enquête de 
Mainbourg, le droit de vaine et grasse pâture des troupeaux de 
mouton et de bêtes à cornes. Les forêts seigneuriales, plus de 7 000 
arpents au XVIe siècle, devaient la Eichelmast (la glandée) aux 
troupeaux de porcs contre la redevance du Schweinhafer (l 'avoine 
pour les cochons) .  Le Kleinwiildchen (Petite Forêt) échappait à 
cette servitude et était réservée à la chasse permanente seigneuriale. 
Le seigneur avait le droit de troupeau à part et au XVIIIe siècle, 
Stralenheim le développa au point qu'il possédait plus du tiers du 
cheptel. Il donna également une ampleur remarquable à l 'élevage 
de mouton. Il débute en 1717 avec 100 jeunes brebis, en 1723 il en 
avait 1 800 dans ses quatre bergeries, tout en ayant vendu mille 
moutons en quatre ans. La plus importante, et entièrement neuve, 
se situait à Stolzenbronn. En 1721 ses bergeries lui ont rapporté 
5 000 livres net dont la moitié par la vente de la laine. Le troupeau 
communal comptait, en 1788, 150 vaches et 112 porcs, l 'an après 170 
vaches 353 porcs. 
La forêt 
Elle occupait près de 7 500 arpents, en majorité une grande 
futaie ou dominait le chêne puis le hêtre. Elle était très belle et très 
utile. Les sujets en tiraient le bois de construction par le droit de 
maronage, le combustible comme affouage, le parcours de leurs 
bêtes et la glandée du porc et elle pouvait servir de refuge pour 
échapper à la soldatesque suédoise, des Croates ou des pandours. 
Depuis le milieu du XVIIe siècle, le seigneur en tirait de substan­
tiels revenus en livrant des milliers de troncs pour édifier en 1681 
la forteresse de Sarrelouis, le bois y arrivant par flottage sur la 
Rosselle et la Sarre. Au XVIIIe siècle ce fut le fructueux commerce 
du bois de Hollande, Henning v. Stralenheim signant des contrats 
avec les marchands hollandais. Il en vendit pour 1 500 livres en 1721 
et en aurait tiré pour 20 000 livres, le bois arrivant par flottage par 
la Sarre, la Moselle, et le Rhin pour la construction navale. En 1746 
la veuve de Henning, qui continua l 'exploitation à outrance de la 
forêt, préféra céder à la communauté 1 500 arpents en toute pro­
priété sous réserve que les sujets y prendraient maronage et affoua­
ge. La forêt seigneuriale fut ainsi ramenée à 6 165 arpents. La com­
mune eut ainsi son Bois de Réserve. 
Les activités artisanales et la petite industrie 
La plupart des artisans sont indépendants. Le seigneur crée les 
hans ou hanses ou corporations. Ces métiers ont des statuts. En 
comparant un document de 1567 (ADMM B 307) avec un autre de 
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1789, on note que les artisans sont trois fois plus nombreux en 1789 
et les variétés de métiers plus nombreuses. En 1567, la ville avait 
des remparts et des portes et il fallait un portier pour la porte de 
Sarrebruck et un autre pour la porte inférieure. En 1567 le bétail 
communal était mené « dans la lande » par un bouvier, un porcher 
et un pâtre. Les bergers sont plus nombreux au XVIIIe siècle. 
Les artisans du textile sont 13 en 1567 (8 tisserands, 3 tondeurs, 
2 tailleurs) et 30 en 1789 (7tisserands, 4 drapiers, 2 teinturiers, 8 
tailleurs, 3 bonnetiers, 5 chapeliers et un perruquier) . Les artisans 
du cuir sont 3 en 1567 (1 tanneur et 2 cordonniers) contre 19 en 
1789 (2 tanneurs, 15 cordonniers, 2 selliers) . Le bois occupe 22 arti­
sans en 1789 : 12 bûcherons, 5 menuisiers, 1 charron,  5 voituriers, 2 
tonneliers alors qu'en 1567 4 semblent suffire (2 charpentiers, 1 
menuisier, 1 charron) . 
Le fer est travaillé en 1567 par deux forgerons, il nécessite en 
1789, 8 artisans plus spécialisés (cloutier, 2 serruriers, 2 ferblantiers, 
3 maréchaux ferrants) . 
La fabrication du pain occupait 4 boulangers (1 meunier, 3 
boulangers) , en 1789 il fallait dix artisans (2 meuniers et 8 boulan­
gers) . Le bâtiment comportait en 1567 4 maçons et 13 maçons en 
1789. Les cabarets ou tavernes sont peu nombreux : 2 en 1567 et 3 
en 1789. Au XVIe siècle, il y avait 3 hans : les boulangers, les auber­
gistes et les tisserands. Le Weistum de Forbach de 1709 indique cinq 
hans sans autre précision. 
La petite industrie : comporte les moulins mus par l'énergie 
hydraulique, les scieries, les tuileries et les verreries. 
Les moulins banaux sont situés sur le Oetingerbach et affer­
més. En allant de la ville au confluent de la Rosselle on passe du 
moulin supérieur au moulin moyen puis au moulin inférieur près 
du confluent. Ce dernier avait une annexe abritant un moulin à 
foulon (Walkmühle) pour resserrer les trames du textile et une 
autre annexe avec moulin à huile ( 0/igmüle). D 'autres moulins se 
situaient dans les villages : à Kerbach le moulin neuf l 'huilerie, 
Zinzing et Spicheren avaient chacun aussi un moulin. 
La Nouvelle Verrerie de Forbach ou Verrerie Sophie a été 
créée par Henning von Stralenheim en 1718 contre un canon de 400 
livres par an plus 300 bouteilles de verre et 24 cloches de verre. Il 
reprenait une tradition apportée sans doute par les huguenots. La 
plus ancienne avait été fondée en 1590 à Merlebach au lieudit 
Glasdell vers 1590, une autre verrerie avait fonctionné, avant 1600, 
à la métairie de Stolzenbronn où existaient aussi la scierie et l 'étang 
de Schafbach d'où le nom de l 'écart Vieille-Verrerie. Le comte Louis 
270 
de Linange-Westerburg (1602-1622) avait créé une verrerie qui pro­
duisait des vitres et des verres à boire. Louis-Emich (1622-1635) ,  
son fils, l 'avait affermée en 1629 pour 9 ans mais la guerre de Trente 
Ans lui fut fatale. 
A Schoeneck, une tuilerie seigneuriale produisait des tuiles 
plates et creuses et, depuis 1777, le Comte Christian, le fils aîné de 
la comtesse Marianne de Forbach, possédait une verrerie qui fabri­
quait des vitres et des bouteilles avec un four à 12 pots. La plus 
ancienne tuilerie seigneuriale fonctionnait à Forbach à la Mehlpuhl 
(Melpoul) dans une ramification de la vallée d'Oeting où elle trou­
vait la terre glaise et, à proximité, un étang. Elle produisait tuiles et 
briques et appartenait à la dernière comtesse de Forbach. 
Le commerce 
Il était gêné par les droits féodaux. Le principal trafic du bail­
liage d'Allemagne se faisait, par voitures et charrettes, par la route 
de Metz à Sarrebruck vers Mayence et Francfort. A la fin du XVIe 
siècle le tracé par Courcelles-Chaussy-Raville-Saint-Avold l 'em­
porta sur l 'ancien tracé romain. Le duc détourna ce courant sur 
Hombourg et Forbach. La surveillance de cette route faisait l 'objet 
d'une dispute entre le duc lorrain et le comte de Nassau-Sarrebruck 
et même entre le comte sarrois et le seigneur de Forbach, ainsi au 
XVe siècle avec Philippe de Sierck. En août 1581 le différend fut 
réglé par un accord entre le duc et le comte de Sarrebruck, ce der­
nier gardant ses droits d'escorte. Le seigneur de Forbach percevait 
le droit de passage ou de traverse des chevaux, des bestiaux, des 
voitures comme le dit l 'article 16  du Weistum de Forbach. Les com­
mis du seigneur avaient un tableau de tarif variable selon la nature, 
l 'importance et parfois le poids de « tout ce qui traverse la seigneu­
rie » et même les Evêchois devaient payer ces taxes malgré les 
accords sarro-lorrains de 1581 . Cette traverse rapportait annuelle­
ment une centaine de florins au seigneur, en 1629 90 florins. De 
plus, le seigneur forbachois avait le droit de haute conduite de la 
foire de Longeville à la Saint-Luc que les abbés avaient vainement 
voulu supprimer. Le seigneur forbachois y assurait l 'ordre avec 
vingt-quatre sujets armés qu'il prenait moitié à Forbach et moitié 
dans les villages de sa seigneurie. Il prélevait huit deniers sur 
chaque franc de marchandises vendues à Longeville. 
A Forbach se tenaient un marché hebdomadaire et trois foires 
les jeudis avant la mi-carême, avant la Saint Jean et avant la Saint 
Remi. Il percevait un droit de marché ou droit de coppel que l'on 
peut évaluer à 2,27% de la valeur vendue. 
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Au XVIIIe siècle, la communauté des intérêts du comté forba­
chois et de la principauté sarroise amène la communauté de For­
bach à adresser « très humblement à S.A.S. Monseigneur le Prince 
régnant à Nassau-Sarrebruck une supplique » en 1777. La commu­
nauté prie le prince « d 'user de votre pouvoir tout puissant au 
Ministère de France » pour que Sarralbe et Puttelange protégées 
par « des personnes puissantes » ne puissent obtenir la réalisation 
de deux routes « Saint-Avold-Puttelange-Sarreguemines-Deux­
Ponts et Puttelange-Strasbourg » de sorte que les étrangers qui vont 
en Allemagne par Metz-Forbach-Sarrebruck seront détournés en 
même temps que le commerce ». La communauté le supplie d 'in­
tervenir pour que la route de Saint-Avold-Forbach-Sarrebruck 
« devenue un sable mouvant » soit enfin rénovée, les matériaux 
étant déposés depuis dix ans « sur les brêmes ». Ils eurent satisfac­
tion et en 1785 Forbach est un nœud routier avec trois liaisons 
directes avec Metz et avec Nancy, Sarrelouis, Phalsbourg. 
La Révolution allait supprimer toutes ces entraves condam­
nées par les physiocrates. 
Henri WILMIN 
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